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L A P P A R I T I O N DES M O N O P O L E S 

Le monopo l e est l 'une des caracté-
ist iques économiques fondamenta 
es de l ' impér ia l isme. 

La l ibre concur rence qui règne sous 
le cap i ta l i sme, au début, entraine 
rap idement la concent ra t ion de la 
produc t ion et du capi ta l dans des 
sntrepr ises de plus en plus grandes. 
C'est la v icto i re des grandes et très 
grandesentrepr ises, à cô té desquel les 
¡es pet i tes et moyennes jouent un rôle 
de plus en plus subal terne. 

A un stade déterminé de dévelop­
pement , ce t teconcen t ra t i on amène la 
passage de la l ibre concur rence à la 
domina t ion des monopo les . Le mono­
pole est une entente ou une union de 
capita l istes, qui concent rent entre 
leurs mains la product ion et l 'écoule­
ment d 'une partie cons idérab le de la 
product ion d 'une ou plus ieurs bran­
ches d' industr ies. 

«Le développement intense de 
l'industrie et le processus de concen­
tration extrêmement rapide de la 
production dans des entreprises 
toujours plus importantes consti­
tuent une des caractéristiques les 
plus marquées du capitalisme». 

«Ainsi, les étapes principales de 
l'histoire des monopoles peuvent se 
résumer comme suit : 1) Années 
1860-1880 : point culminant du déve 
loppement de la libre concurrence. 
Les monopoles ne sont que des 
embryons à peine perceptibles. 2) 
Après la crise de 1873, période de 
large développement des cartels ; 
cependant, ils ne sont encore que 
l'exception. Ils manquent encore de 
stabilité. Ils ont encore un caractère 
passager. 3) Essor de la fin du 19éme 
siècle et crise de 1903 : les carte/s 
deviennent une des bases de la vie 
économique toute entière. Le capita­
lisme s'est transformé en impéria­
lisme. 

Les carte/s s'entendent sur les 
conditions de vente, les échéances, 
etc.. Ils se répartissent les débou­
chés. Ils déterminent la quantité des 
produits à fabriquer. Ils fixent les 
prix. Ils répartissent les bénéfices 
entre les diverses entreprises, etc.» 

«Ce n'est plus du tout l'ancienne 
libre concurrence des patrons disper­
sés, qui s'ignoraient réciproquement 
et produisaient pour un marché 
inconnu. La concentration en arrive 
au point qu'il devient possible de 
faire un inventaire approximatif de 
toutes les sources de matières 
premières {te/s les gisements de 
minerai de fer) d'un pays et même, 
ainsi que nous le verrons, de 
plusieurs pays, voire du monde 
entier. Non seulement on procède à 
cet inventaire, mais toutes ces 
sources sont accaparées par de 
ouïssants groupements monopolis­
tes. On évalue approximativement la 
capacité d'absorption des marchés 
que ces groupements «se partagent» 

par contrat. Le monopole accapare la 
main d'oeuvre spécialisée, les meil­
leurs ingénieurs ; Il met la main sur 
les voies et moyens de communica­
tion, les chemins de fer en Amérique, 
les sociétés de navigation en Europe 
et en Amériaue. 
(Lénine -L'impérialisme, stade suprê­
me du capitalisme) 

Lénine c i te la l iste des moyens 
auxque ls ont recours les unions de 
monopo l i s tes , pour forcer les indus­
tr iels à les rejoindre : 

«Il est édifiant de jeter un simple 
coup d'œil. ne serait-ce que sur la 
liste des moyens de cette lutte 
actuelle, moderne, civilisée, pour 
«l'organisation», auxquels ont re­
cours les unions de monopolistes : 1) 
1) privation de matières premiè­

res (...«un des procédés essentiels 
pour imposer l'adhésion au cartel»); 
2) privation de main d'oeuvre au 
moyen d' «alliances» (c'est-à-dire 
d'accords entre les capitalistes et les 
syndicats ouvriers, au terme des­
quels ces derniers n'acceptent de 
travailler que dans les entreprises 
carte/Usées) ; 3) privation des 
moyens de transport ; 4) fermeture 
des débouchés ; 5) accords avec les 
acheteurs, par lesquels ceux-ci s'en-

QU'EST-CE QUE 

les mettent à la disposition de la 
classe des capitalistes. 

Au fur et à mesure que les banques 
se développent et se concentrent 
dans un petit nombre d'établisse­
ments, elles cessent d'être de mo­
destes intermédiaires pour devenir 
de tout-puissants monopoles dispo­
sant de la presque totalité du 
capital-argent de l'ensemble des 
capitalistes et des petits patrons, 
ainsi que de la plupart des moyens de 
production et des sources de matiè­
res premières d'un pays donné, ou de 
toute une série de pays. Cette 
transformation d'une masse d'inter-

avec toujours plus d'ampleur et d 
précision la situation économique d 
client, il en résulte une dépendanc 
de plus en plus complète du capitalis 
te industriel à l'égard de la banque» 

- Liens de plus en plus étroits entr< 
la poignée des monopo l i s tes e 
l 'appareil d'état : 

«L «union personnelle» des ban 
ques et de l'industrieest complétée pa. 
/'«union personnelle» des unes et de: 
autres avec le gouvernement. «Des 
postes aux conseils de surveillance, 
écrit Jeidels, sont librement offerts à 
des personnages de grand renom, de 
même qu'à d'anciens fonctionnaires 

«L impérialisme est un stade histori­
que particulier du capitalisme. Cette 
particularité est de 3 ordres : I imperia -
lis me est (1) le capitalisme monopo­

liste ; (2) le capitalisme parasitaire ou 
pourrissant ; (3) le capitalisme agoni 
sant». 

(Lénine) 

l' IMPERIALISME? 
Maryse Cord ier 

gagent à n'entretenir de relation, 
commerciales qu'avec les cartels ; 
6) baisse systématique des prix (pour 
ruiner les «outsiders», c est-à-dire les 
entreprises indépendantes du mono­
pole, on dépense des mi/lions afin de 
vendre, pendant un certain temps, 
au-dessous du prix de revient : dans 
l'industrie de l'essence de pétrole, il y 
a eu des cas où les prix sont tombés 
de 40 à 22 marks, soit une baisse de 
prés de moitié ! ; 7) privation de 
crédits ; 8) boycottage.» 

LES B A N Q U E S ET LEUR 
N O U V E A U ROLE 

- De même, dans les banques, il y a 
concent ra t ion du capi ta l , et passage 
à une poignée de monopo les tous 
pu issants . 

«.La fonction essentielle et initiale 
des banques est de servir d'intermé­
diaire dans les paiements. Ce faisant, 
elles transforment le capital-argent 
inactif en capital actif, c'est-à-dire 
générateur de profit, et, réunissant 
les divers revenus en espèces, elles 

média ires modestes en une poignée 
de monopolistes constituent un des 
processus essentiels de la transfor­
mation du capitalisme en impérialis­
me capitaliste». 

Il y a une l iaison de plus en plus 
étroite entre les banques et l ' indus­
trie : 

«Quant à la liaison étroite qui 
existe entre les banques et l'indus­
trie, c'est dans ce domaine que se 
manifeste peut-être avec le plus 
d'évidence le nouveau rôle des 
banques. Si une banque escompte 
les lettres de change d'un industriel, 
lui ouvre un compte courant, etc. ces 
opérations en tant que telles ne 
diminuent pas d'un iota l'indépen­
dance de cet industriel, et la banque 
ne dépasse pas son rôle modeste 
d'intermédiaire. Mais si ces opéra­
tions se multiplient et s'instaurent 
régulièrement, si la banque «réunit» 
entre ses mains d'énormes capitaux, 
si la tenue des comptes courants 
d'une entreprise permet à la banque 
-et c'est ce qui arrive- de connaître 

de l'Etat, qui peuvent faciliter if II 
considérablement les relations avec 
les autorités»... «On trouve généra­
lement au conseil de surveillance 
d'une grande banque un membre du 
parlement ou un membre de la 
municipalité de Berlin». 

«EXPORTAT ION 
DES C A P I T A U X 

Ce qui caractérisait l'ancien 
capitalisme, où régnait la libre 
concurence, c'était l'exportation des 
marchandises. Ce qui caractérise le 
capitalisme actuel, où régnent les 
monopoles, c'est exportation des 
capitaux. 

Au seuil du XXe siècle, on vit se 
constituer un autre genre de mono­
poles : tout d'abord, des associations 
monopolistes capitalistes dans tous 
les pays à capitalisme évolué; ensuite 
la situation de monopole de quelques 
pays très riches, dans lesquels 
l'accumulation des capitaux attei­
gnait d'immenses proportions. Il se 
constitua un énorme «exédent de 
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capitaux» dans les pays avancés. 
Tant que le capitalisme reste le 

capitalisme, iexédent de capitaux 
est consacré, non pas à élever le 
niveau de vie des masses dans un 
pays donné, car il en résulterait une 
diminution des profits pour les 
capitalistes, mais à augmenter ces 
profits par l'exportation de capitaux à 
l'étranger, dans les pays sous-déve-
loppés. Les profits y sont habituel­
lement élevés, car les capitaux y sint 
peu nombreux, le prix de la terre 
relativement bas, les salaires de 
même, les matières premières à bon 
marché. Les possibilités d'exporta­
tion de capitaux proviennent de ce 
qu'un certain nombre de pays attar­
dés sont d'ores et déjà entraînés dans 
l'engrenage du capitalisme mondial, 
que de grandes lignes de chemins de 
fer y ont été construites ou sont en 
voie de construction, que les condi­
tions élémentaires du développe­
ment industriel s'y trouvent réunies, 
etc. La nécessité de l'exportation des 
capitaux est due à la «maturité 
excessive» du capitalisme dans cer­
tains pays, où { l'agriculture étant 
arriérée et les masses misérables ) les 
placements «avantageux» font dé­
faut au capital. 

à partir de 1956 a accé léré son 
évo lut ion en pays impér ia l iste (inva­
s ion de la Tchécos lovaquie. . . ) comp­
tant sur le prest ique du passé 
soc ia l i s te, les acqu is de son dévelop­
pement é conom ique antér ieur et sur 
sa pu issance mi l i ta ire pour bien se 
p lacer dans les rangs impér ia l istes en 
vue d 'un nouveau partage du monde. 

Au jourd 'hu i , cet te lutte pour le 
repartage du monde entre U S A et 
U R S S est à l 'origine de l 'absence de 
tranqui l l i té dans le monde . A u 
M o y e n Or ien, dans le Gol fe Pers ique, 
en As ie , en Afr ique. . . une dispute 
acharnée se mène pour le pétrole, les 
ressources minières, les sphères 
d ' in f luence. 

«Plus le capitalisme est développé, 
plus le manque de matières premier 
res se fait sentir, plus la concurrence 
et la recherche des sources de 
matières premières dans le monde 
sont acharnées, et plus est brutale la 
lutte pour la possession des colo­
nies». 

(Lénine) 

Ac tue l l emen t Y Europe est le point 
clé de cet te r ival i té, car elle représen-

LA RIVALITE ACTUELLE ENTRE LES 
D E U X S U P E R P U I S S A N C E S , L E S 
R I S Q U E S DE G U E R R E 

Ap rès la dernière guerre, s'ap-
puyant sur leur pu issance pol i tque et 
é conom ique cons idérab lement gon­
f lées au cours de la guerre, les U S A , 
prof i tant de l 'af fa ib l issement des 
i m p é r i a l i s m e s s e c o n d a i r e s r u i né s 
par les host i l i tés, ont prov iso i rement 
«dominé » le monde . Ma i s cela n'a 
pas duré. Les luttes de l ibérat ion 
nat ionale, et no tamment la v ic to i re 
récente des peuples d ' Indochine, ont 
contra int l ' impér ia l isme amér ica in à 
d ' impor tants reculs. Vers la f in des 
années 60 la nouvel le bourgeois ie 
d ' U R S S qui a restauré le cap i ta l i sme 

te d ' immenses r ichesses économi ­
ques, techno log iques , des co lon ies 
et des néo co lon ies . 

- La «détente» 

Il arr ive à certa ins momen t s que les 
deux superpu issances puissent, en 
fonc t i on de leurs intérêts égoïstes, 
entrer dans une certa ine entente, et 
créer une apparence de «détente». 
Ma i s leurs cont rad ic t ions ne dispa­
raissent pas pour autant. 
Il s 'agit s imp lement de t romper les 
peuples, et d 'endormir l 'adversaire. 

m 

Cet te «détente» n'est que le point 
de départ d'une nouvel le rival ité, 
encore plus acharnée. 

T A N T Q U ' E X I S T É L ' I M P E R I A L I S M E . 
L ' APPARIT ION D U RÉV IS IONNISME 
EST INÉVITABLE 

-Les pays impéria l istes, en nombre 
inf ime, sont devenus des Etats qui 
pi l lent les pays faibles et petits du 
monde . 
A ins i l ' impér ia isme est devenu le 
capitalisme parasitaire, pourrissant. 

Cet état de choses se ref lète dans 
toute la vie pol i t ique et soc ia le, et 
notamment dans le mouvement 
ouvrier. 

s 'accaparer les sources de mat ières 
premières. La lutte pour la posses­
s ion des co lon ies est donc très 
brutale. 

La possess ion du max imum de 
terres poss ib les pour les monopo les 
leur permet éga lement la recherche 
sur ces terr i toires de nouvel les 
sources de mat ières premières. 

- L 'exportat ion des cap i taux est 
également plus fac i le dans une 
co lon ie (il est plus faci le d 'é l iminer 
les concurrents) . 

«Il faut chercher la base économi­
que du révisionnisme dans le parasi­
tisme et la putréfaction qui caractéri­
sent le stade historique suprême du 
capitalisme». 

Dans une situation où la crise 
révolutionnaire est de plus en plus 
mûre, la bourgeoisie cherche par 
tous les moyens à saper le mouve­
ment révolutionnaire. Et les surpro­
fits exorbitants faits sur les dos des 
peuples permettent à la bourgeoisie 
d'acheter des dirigeants ouvriers, de 
former ainsi une «aristocratie ou­
vrière». Cette couche supérieure, 
privilégiée, a pour fonction de ré­
pandre au sein du mouvement 
ouvrier les idées et la politique 
bourgeoises. Les révisionnistes sont 
«les agents de la bourgeoisie au sein 
du mouvement ouvrier». 

(Lénine) 

Il est imposs ib le de lutter contre 
l ' impér ia l isme sans lutter en même 
temps contre le rév is ionn isme. 

RIVALITÉS POUR LE P A R T A G E D U 
M O N D E 

La pol i t ique co lon ia le et l ' impéria­
l i sme exista ient déjà avant la phase 
contempora ine du cap i ta l i sme, et 
même avant le cap i ta l i sme (Rome...) 

Ma i s sous l ' impér ia l isme, la pol i t ique 
co lon ia le change fondamenta lement 

-Avant tout, les co lon ies dev ien­
nent le moyen pour les monopo les 
d 'accaparer les sources de mat ières 
premières (minerais, pétrole, pro­
duits agr ico les, e t c . . ) Seule la 
possess ion des co lon ies garantit un 
monopo le contre ses r ivaux dans la 
lutte acharnée qu' i ls se mènent pour 

- Ma i s il existe toute une série de 
fo rmes trans i to i res de dépendance. 
Sans être déclarés «colonies», toute 
une série de pays sont dominés , 
pi l lés et asserv is par les monopo les : 
ce sont des «zones d ' inf luence». 

«L IMPÉRIALISME EST LE PRÉLUDE 
DE LA RÉVOLUTION SOCIALE DU 
PROLÉTARIAT» 

(Lénine) 

«Le monopole, qui nait sur le 
terrain et à partir de la libre 
concurrence, marque la transition du 
régime capitaliste à un ordre écono­
mique et social supérieur» 

1) Parce que, avec l ' impér ia l isme, se 
développe une socialisation de la 
production de plus en plus grande. 
Il n'y a plus d 'actes de product ion 
isolés les uns des autres : cec i fourni t 
à la c lasse ouvrière, quand elle aura le 
pouvoir , la poss ib i l i té de central iser, 
de dir iger tel le qu ' i l n'en a jamais 
existé. 

2) Parce que l ' impér ia l isme aggrave 
toutes les contrad ic t ions fondamen­
tales du cap i ta l i sme. 
Toute cette concentrat ion est faite 
dans le but unique de réaliser le 
max imum de prof i ts . Les moyens 
matér ie ls de product ion restent pro­
priété pr ivée d'une po ignée de 
bourgeois ' qui d isposent de l 'ensem­
ble des r ichesses produi tes par la 
soc iété : la nature capi ta l is te de la 
soc iété ne change pas. 

L 'explo i tat ion et l 'appauvr issement 
de la c lasse ouvr ière augmentent 
sans cesse la dominat ion des 
monopo les se fait sentir dans tous les 
doma ines de la product ion et de la 
vie soc ia le . 
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